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Le  Wut  de  la  République  a dpélé  à VOîfe  Comîté 
de  défenfe  générale  les  diipoficions  qui. Vous  ont  été 
propoféei  en  dernier  lieu,  par  l’organe  de  Camus, 
Ac  que  vous  avez  cru  devoir  confacrer  par  votce 
décret  du  30  mârs^  ' 

Aujourd’hui  le  même  intérêt  détermine  vos  comî-i 
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tés  tîe  défenfe  & de  sûreté  générale  réunis , à remettre 
fous  vos  yeux  des  pièces  qu^ifeft  temps  de  vous  faire 
conhoître  , §i^qui  doivent  vous  éclairer  fur  les  com- 
plots formés  contre  la  patrie  8t  la  liberté. 

Ces  pièces  font  au  nombre  de  trois. 

La  première  eft  une  lettre  écrite  lé  12  mars  parle 
général  Dumouriez  au  préfident  de  la  Convention 
nationale  ; elle  a été  inférée  dans  plufieurs  pàpiers 
publics  .*  la  fécondé  eft  une  lettre  du  même  géniéial 
au  minldre  de  la  guerre  , fous  la  date  du  .28  mars. 
Des  confidérations  de  prudence  n’avoient  pas  permis 
julqu’à  ce  Vnoment  de  vouspréfenter  ces  deux  lettres  ; 
la  rroifième  eft  un  procès  verbal  destrois  conférences 
que  citoyens  Proly  , Péreyra  & Dubuifïon  , Ont 
eues  à Tournai  avec  le  général  Dumouriez  , mardi  ^ 
mercredi , & la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  de  la  fe- 
maine  dernière  ; ce  procès-verbal  fut  remis  hier  au 
foir  par  le  miniftre  des  affaires  étrangères  aux  co- 
mités de  défenfe  5c  de  sûreté  générale  réunis  , & en 
préfence  de  pluüeurs  membres  de  la  Convention 
qbi  fe  trouvoienc  à leur  féance. 

' Je ‘Vais  ;*citoyens  , vous  donner  leéfure  de  ces 
trois  écrits  / après  quoi  je  vous  rendrai  un  compte 
4üccinéf  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  vos  comités. 

{ Ici  les  treis  pièces  font  lues.  ) 

Citoyens , fi  vos  comités  n’avoient  eu  à fixer  leur 
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bpînîoh  que  fur  lesîetrres  'deè'i  i ^ 28  rhàrs  , 
être  auroieni  ils  htfiré  à ie  livrer  au  lentiment  d’in* 
dighatioh  dont  ils  ont  été  [énétréSj  mais  en  rappirdi 
chant  ces  lettres  du  prbcès  verbal  tenu  par  le  ciroyeii 
Proly  , Péti  yraîV  Dubuilldn;  en  conférant  les  cxpref* 
fions  outrageantes  &:  tr  veloppées  ces  lettres  avec  leà 
'menaces  & le§  d'évelopperrtcnsqd  le  trouvent  dans  lé 
procès-verbal  » rl  demeure  établi  que  la  Répub'ique 
nailfante  & la  liberté  font  menaèés  , que  DumouHe* 
êft  un  des  principaux  auteurs  de  ces  trames  odieules  ^ 
6c  qu^elles  rendent  à vous  donner  un  roi. 

Que  dévoient*  faire*  vos  comités?  le  falut  de  là 
France,  le  cri  de  leur  conlcience  Je  delîr  dé  ré* 
■pondre  à Ja  confiance  dont  vous  les  aviez  inveftis  î 
toutes  les  confidéranons  de  politique  Sc  de  de^ÆJfr  fë 
réunifïoient  pour  leur  ^commander  des  tnefiirei 
promptès,  étendues. qui  pwffenf  embrafler  toutes  les 
'ramifications  du  complot,  airerndre  ceux  qui  peuvent 
ÿ avoir  pris  part^  èc  même  ceux  fur  lefquels  il 
lève  des  foupçohs; 

- Telles  ont  été  , citoyens,  les  réfolutions  de  Vdi 
ebmit/s.  Quelques  unes  des  mefures' quJls  orit  cft4 
devoir  prt  ndre^r/ont  pas  encore  reçu  leur  exécu^ 
tion  ; ce  motif  les  engage  à vous  les  taire  pour  quek 
qùes  inflans  5 à moins  que  Vous  n’en  ordonniez  aU^ 
tremenr;  - -, 

Mais  je  fui?  Chargé  de  vous  dire  î^.  qti^iri  à 
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vîfoîrement  iftwén  çtM  d’arreftstioft  , chez  eux , les 
trôfe  ckoyéns-.qui  ont  fîgné  U procès-verbal  dont  jcs 
voits^  ai  parlé  füfpe^elcur  veTacité;  jnaiç 

cette  mefuTe  à été  commandée  pou^  leur  sûreté  pçrr 
fonnelle,  & pjour  k' confervat'ioft  de  témoins  aufS 
pr^écîeux.  , 

En- ftcond'lieü  > on  a cru  devoir  s’aifurcr  de 
tous  Ceux  qui= , à-raifon  de  leur  n&îifance  , de  leur  in. 
térêt,  de  léurs  habitudes, >de  leurs  raj)^drrs  & de  leur 
fîtuircion  , peuvent  êtfe  foupçonnés  de  defirer  le  ré- 
tablilTement  dé  h royauté.  Ce  parti  , fans  doute  > 
paroîtra  effrayant  aüxFrançais  qm  n’orit  point  l'ame 
rcpubiicaîne,  niais  Ceux  qui  ne' veulent  point  furvivre 
è la  liberté  de  léuï  pays  approuveront  des  dîfpoficîons 
dbnfla  durée  doit  erre  très- courte , & qui,  peut-être, 
deviendront  inutiles,  au  moyen  des  éclairciffemens 
qüenous  recevrons' de  ceux  qu’elles  doivent  frappef^ 

En  nous  livrant  à ces  dodces  efpérances  , notre 
•^le  né  s’efiî  point  ralenti  , Sc  Ifes  motifs  que  nous 
venons  d’indiquer  nous  auroienc portés  à comprendfe 
dans  les  mefutés  arrêtées  les  citoyens  Philippe  Égalité 
& Siüery  fi  notre  refpeél:  pour  la  repréfentation  natio- 
nale n’eût  anchaîné  notre  a£Hvîté:’ce  n’eft  pas  que  ces 
deux  collègues  foient  nommés  ni  même  défigné* 
dans  les* preuves;  mais  les  rcpréfentatis  d’une  Répu- 
blique ne  doivent  être  arrêtés  par  aucune  confidéra- 
iion  I lorfqü’iï  s’agit  de  connoître  «Jes  faits  dont  dé- 


. '(  s 0 

pftp4JleÆ^liKpvibUc..  Nou^leÿ?ypns  ?p,pel^  l'un  ^ 
i’aucrc  dans  notre  lein  ; le  citoyen  Égalité  a/.f^po,n(Ju 
qu’il  voyqk  avec  pl^j^ir:to,ute3  les  nid’^rjCS  qui  ont. été 
prüfs;  qu’il  de/narwi?  lyi-fnçiijie  que  adopte  , 
fojiuégard,  ;tquitLe^  ^celles  ,que  ^ic  çq9?,i,té  ^V^ojf 
crüe£  çqn.yç nobles  J parjce  qu’d,iie,j(ire  que  fajÇondu^ti? 
paroi^Tc  au  pias  g.r,and  Joyr,  ^ qye  la  ,yér,ité  ,bde;çi 
conniicja^e  taire ^tous  /es 

Le  Citoyen  Slllery  Veft  référé  ^ la  xéponfe  >dîi 
citoyen 

Citoyens,  j’ai  rempli  les  obligations  qui  m’avoient 
été  impofées  par  mes  collègues  , je  vous  ai  lu  les 
pièces  qui  ont  bafe  nos  opérations , & je  vous  ai 
rendu  compte  de  PefFct  qu’elles  ont  produit  en  nous* 
On  m’a  chargé  dé  vous  faire  un  fimple  récit 
non  pas  de  vous  préfemer  un  projet  de  décret  [iJ* 
Je  termine  par  ces  deux  réflexions  : les  viéloircs 
des  Français  avoîent  été  le  fruit  de  leur  courage,  leurs 
revers  ont  été  Pouyrage  de  la  rrahifôn  ^ les  traîtres 


( I ) Dans  la  conjonélure  préfente , les  coroirés  ont  cru 
qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  préparer  vos  décifioiis  & non  de 
les  prévenir  ;d’awleiîrs,  vous  avez  msrndé  Duniouriez  à vo- 
tre barre , le  refpeél  des  formes  empêche  d’aller  plus  loin  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  entendu  j & ii  a été  pris  des  niefures 
pour  s’alfurer  de  fa  perfonnCr 
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fç^0ut  livrés  à la  févéritê  dts  lois  , là  France  (îemçüi* 
fera  libre. 

' 'Et  vous  . cîtnyens  . plus  le?  cîrconflances  fonf  crî- 
tiques  , plus  vous  les  maîmlerez  par  votre  termeté  ^ 
Rallions*nous  tous  autour  de  rarbrt  de  la  liberté  j 
îçîtpirons  , s il  le  faut  tous  Ton  laluraire  Oiubragt  j 
nnais  que  la  dél  bération  que  nou^  allons  prendre  loit 
]je  fruit  de  la  réflexion.  ^ qu’elle  mérite  d’être  comp»« 
.^ée  parrï\i  Içs oracles  de  la  lageffe. 

$igné  C A itt  B A c is  R.ÿ 


Lt  général  Dumounei  à la  Convention  nationale^ 
Louvain , le  12  mars  1793  » deuxieme  de  la  république. 
CitoyenPrésient. 


Le  falut  du  peuple  ert:  la  loifupréme  ; je  viens  de  lui  fa- 
crifîer  une  conquête  prefqu’affuree  , en  quittant  la  portion 
vié^orieufe  defatmée  prête  à entrer  dans  le  cœur  de  la 
Hollande  , pour  venir  au  fecours  de  cellequi  vient  d’elTuyer 
lin  revers  qu’elle  doit  à des  caufes  phyfiques  & morales 
que  je  vais  vous  développer  avec  cette 'franchife  qui  eft 
plus  néceffaire  que  jamais , & qui  eût  toujours  opéré  le  falut 
de  la  république  i fi  tous  les  agens  qui  la  fervent  , & fi  elle 
eût  toujours  été  .écoutée  avec  plus  de  compUifance  que  la 
flatterie  menfongère. 

Vous  favez  , citoyens  repréfentans  , dans  quel  état  de 
déforganifation  & de  foufFrances  les  armées  de  la  Belgique 
ont  été  mifes  par  un  miniftre  & par  des  bureaux  qui  ont 
conduit  la  France  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Ce  miniftre 
. & ces  bureaux  ont  été  changés  ; mais  bien  loin  de  les  pu- 
nir , Pache  & Haaftinfraatz  font  pafîes  à la  place  importante 
de  la  mairie  de  Paris  , 5c  dès-lors  la  capitale  a vu  fe  renou- 
veller  dans  la  rue  des  Lombards  ,des  fcènes  de  fan.g  & de 
carnage. 

Je  vous  ai  préfenté  au  mois  de  décembre  , dans  quatre 
/mémoires  ^ les  griefs  qu’il  failoit  redrefter  j je  vous  ai  in- 
diqué  les  feuls  moyens  qui  pouvoient  faire  ce ffer  le  mal  & 
' rendre  à vos  armées  toute  leur  force  , ainfi  qu’à  la  caufe 
de  la  nation  , toute  la  juftice  qui  doit  être  fon  caractère. 
Ces  mémoires  ont  été  écartés.  Vous  ne  les  conno-iftez  pas. 
Faires-vous  les  repréfenter , vous  y trouverez  la  prédiélion 
de  tout  ce  qui  nous  arrive  : vous  y trouverez  auftî  le  re- 
mède aux  autres  dangers  qui  nous  environnent  & qui  me- 
nacent notre  république  naiffante»  Les' armées  de  la  Bel- 
gique réunies  dans  le  pays  d’Aix-la-Chapeile  & de  Liège  , 
y ont  fouffert  tous  les  genres  de  befoins  fans  murmurer  , 
- mais  en  perdant  continuellement  par  les  maladies,  par  les 
• efcarniüuches  contre  i’cnnemi  , par  Tabandon  de  quantité 


d’offipijer^  ,&  de  , |>l\î5  "de  la  jujoité  .de  /orcesn 

Ce  n’eft  que  depuis  l’entiée  du  général  Beurnonvîlie  dans 
le  miniftère  , qu*on  commence  à s’ckccuper  de  fon  recrute- 
rnem  &c  de  fes  l>e(ôins;mais  dl  y a fi  peu  de  temps,  <|ue  nous 
éprouvons  encore  tout  le  fléau  de  l’efpriç  déforganifateur 
donc  nous  avons  été  lès  viélimes.  Telle  étoît  notre  fitua- 
tion  , lorfoue  le  pretnier  février  , vous'  àvê^  cru  devoir  à 
Thonneur  de  la  nation  , la  déclation  de  guerre  contre  l’An- 
gleeerre  &la  Hollande.  Dès-lors  j^ai  facrifié  tous  mes  cha- 
’grins  : je  ifai  pliis  penfé  à ma  démiffion  que  voui  trouve- 
'fez  conftgnée  dans  mes  quatre  mcfaoires  *,  je  ne  me  fuis  oc-* 
cupé  que  des  énormes  dangers  & du  fàlut  de  ma  patrie.  J’ai 
cherché  à prévenir  les  ennemis  , & cette  armée  fourrante 
^ oublié  tous  fes  maux  pour  attaquer  la  Hollande. 

Pendant  qu’avec  de  nouvelles  troupes  arrivées  de  France  » 
|C  prenais  Breda  , Kluhdert  & Gertruydenberg , me  pré- 
parant à pouiî'er  plus  loin  ces  conquêtes , l’arpaée  de  la 
Belgique,  conduite  par  des  généraux  remplisdt'  courage &: 
de  civifme,  encreprenoit  le  bourdardqmeuc  de  MaëA^richx* 
Tout inanquoit  pour  cetre  expédition,  Le  nouveau  régime 
d’adminifiration  n’étoir  pas  encore  établi  j l’ancien  etoi^ 
vicieux  & criminel  ; an  regorgeoit  de  numéraire  , mais'les 
formes  nouvelles  qu’on  avait  mifcs  à la  trélorerie  national© 
empêchoient  qu’aucune  partie  duiervice  ne  reçut  d’argent, 
îe  ne  peu xpas  encore  détailler  les  caufes  de  l’échec  qu’onc 
yeçu  nos  armées  , puilque  je  ne  fais  que  d’arriver,  Nonm 
jêulcmeuç  elles  ont  abandonné  l’efpoir  de  prendre  Maëf- 
triche , mais  elles  ont  i©culé  d’abord  avec  confufion  Sc 
avec  perte.  Lesmagafins  de  route  efpèce  qu’on  comm en- 
çoit'à  ramaferà  Liège  font  devenus  la  proie  de  l’ennemi  , 
ainfi  qu’une  partie  de  l’anillerie  de  car%agne  év  des  barail-' 
Ions  pris  à Aix-la-Chapelle,  Cette  retraite  nous  a attiré  do 
nouveaux  ennemis  , & c^eft  ici  que  je  vais  développer  les 
çaufes  morales  de  nos  naauxv 

Il  a exlfié  de  tout  temps  , dans  les  evènemens  humains  » 
une  récoropenfe  de  vertus  & une  punition  de  ewmes,  Les 
parriculîefs  peuvent  échapper  à cette  providence  qu’on  ap*» 
peliera  comme  on  voudra,  parce  que  ce  font  des  peints 
împerçeptibks  ; mais  parcourez  i’hifioire  , vous  verre?  que 
les  peuples  n’y  échappent  jamais.  Tant  que  notre  caufe 
acte  jufte  , nous  avons  vaincu  nos  ennemis  s dès  que  l’a- 
varice  & finjufii.ee  ont  guidé  nos  pas  , nous  lious  femtnest 
méaies,  de  nps.  ennemis  enprQfii;enu 
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On  vous  flatté.;  ort  vous  trompe;  vâîs  achevef  ded^- 
éhii  er  le  ban^teau  ; on  a fait  éprouver  aux  Belges  tous  leS 
genre*  de  vexations;  on  a violé  a leur  égard  les  droits  lacrés 
4e  U liberté  ; on  a iniuUé  avec  impudence  a leurs  opinions 
seligieufes  ; on  a profané  par  un  brigandage  très- peu  lu- 
les  inftruméns  de  leur  culte  ; on  vous  a menti  fnf 
leur  ciiraéfère  & fùr  leurs  intentions  ; on  a opère  la  réu-*. 
oion  du  Haiaâult'ià  coup  de  labres  &,  àicoups  de  fufilsr 
celle  de  B uxellesa  été  faite  par  une  vingtaine  d^hommefi 
qui'  n^'  püuvoient  trouver  d'eiiflence  que  dans  le  trouble  Si 
pa'P  quelques  hommes  de  lang:qu*on  a reU’emblés  pour  in- 
timider les  citoyens:  parcourez. l’hirtoire  des  Pays-Bas^ 
vous  trouverez  que  le  peuple  de  la  Belgique  ell  bon  ^ franc  y 
brave  Sc  impatient  du  joug  : le  duc  d*Albe  ^ le  plus  cruel  des 
û(teiiites  de  Philippe, II  > en  s fait,  périr  dix^-huit  mille  par  la 
main,  des  bourreaux  <:•  les  Belges  le  font  vengés  par  trenté 
ans  de  guerre' civile^ de  leur  attachement  k la  religion  de 
leurs  pères  a peu  feu.l  le^  faire  lejntrei  Ibus  le  joug  elpagnol* 

. Vos  finances  étoieut  épuifées  lorfque  nous  Ibmnies  entrés 
dans  la  Belgique  ; notre  numéraire  avoit  dilparu^  ous’ache-» 
toit  au  poids  de  l’o  ? Gamoon,  qui  peut  être  un  honnête  ci* 
toyen  ,ttiais  qui  certainement  ell  au  dtlTousde  la  confiance 
que  vous  lui  avez  donnée  pour  la  partie  financière  n*apms: 
vu  de  reu^ède  que  dans  la  polfelHon  des  lithcfles  de  cette 
fertile; contrée  ; il  vous  a propofé’ le  fatal  décret  du  i|  dé- 
cembre ; vous  l’avez  accepte  unanimetnent  & cependant 
chacun  de  ceux  d'entre  vous  avec  qui  jVn  ai  parié  , m’a  iic 
qu’il  le  délaprouvoic  & que  le  decret  étoit  injulle.  Un  de 
mes  quatre  mémoires  était  dirigé  contre  ce  décret;  on  ne  l’a 
pas  lu  a rAffembiée  Le  même  Gainbona  chetche  à fendre 
nies  remonlbances  odieules  ,&  criminelles , én  difaiit  à la 
trioene  que  pa^  polbis  le  vetofur  les  décrets  de i’AlLmuiée; 
Vous  iVez  confit  a é ce  décret  par  celui  du  3 i décembre;  vous 
avez  chargé  vos  lix  commifi'aues  Ue  tenir  la  main  à Ion  exé- 
cution : d'après  vos  üidies  ^ le  pouvoir  exécutif  a envoyé,, 
au  moins  tiente  commillàires  pour  Ton  exécution  ; ce  choix 
en  ell  très- mauvais  ; & a 1 exception  de  quelques  gens  hon- 
nêtes qui  font  peut-être  regardés  comme  des  citoyens  d ou- 
ceux,  pai  ce  qu’ils  chercltent  a mitiger  l’odieux  de  leurs 
fbndîions  , la  plupart  font  ou  des  infenfés  & ue  tyrans^  ovt 
des  hommes  fans  refléxions,  qu’un  zèle  brutal  & infolenft 
conduit  toujours  au-d-elà  de  leurs  foaeLons  2 ces  ageiis  dt 

Rapport  par  Cambaières  A.  ^ 


ïa  tyrannie  fîfcalè  ont  été  répandus  fut  la' HiFface- Entière 
de  la  Belgique  ;.Ies  commandans  militaires,  en  obéilïant  au 
décret , ont  été  obligés  d^employer  , lur  leurs  réquifitionfc; 
les  forces  qui  leur  étoient  confiées; ces  exaéïeurs  ont  achevé 
d’exafpérer  Tame  des  Belges  ; dès  lors  la  terreur  peut- 
être  la  haine  , ont  remplacé  cette  douce  fraternité  qui  â* 
accompagné  nos  premiers  pas’ dans ‘la  Belgique  : c’eft- au* 
moment  de  nos  revers,  que  ces  agens  ont  déployé  le  plus' 
d’injuflice  & de  violences.  * • ' 

. Vous  avez  été  trompés  fur  la  réunion  à la  France  âfi  plu- 
fîeurs  partie^de  la  Belgique  : vous  Tavez  crue  volontaire 
parce  qu’on  vous  a'  menti  ; dès  lors  vous  avez  cru  pouvoir 
enlever  le  fupeiflu  de  l’argenterie  des  églifes  , pour  fubve- 
nir  fans  doute  aux  fraix  de  la  guerre  : vous  regardiez  dès-' 
lors  les  Belges  comme  Français  ; mais,  quand  même  ils‘ 
TeulTentété  , il  eût  encore  fallu  attendre  que  l’abandon  de 
l’argenterie  de  leurs  églifes  eût  été  un  facrifice  volontaire, 
fans  quoi  l’çnlèveraent  par  force  de  cette  argenterie  deve-; 
noit  à leurs  yeux  un  facrilège  : c’eft  ce  qui  vient  d’arriver. 
Les  prêtres  & les  moines  ont  profité  de  cet  aéle  imprudent; 
il  nous  ont  regardé  comme  des  brigands  qui  fuient  ; Sc: 
par-tout  les  communautés  des  villages  s’arment' contre? 
nous,  & le  tocfin  fonne  de  toutes  parts.  * 

Ce  n’eft  point  ici  une  guerre  d’ariftocratie  ; car  notre' 
révolution  favorife  les  habitans  des  campagnes  ; & . cepen- 
dant ce  font  les  habitans  des  campagnes  qui  s’arment  contre, 
nous;  c’eft  pour  eux  une  guerre  facrée  , c’eft  pour  nous 
une  guerre  criminelle.  Nous  fom mes  en  ce  moment  en-- 
vironnés  d’ennemis  : vous  le  verrez  par  les  rapports  quCi 
j’envoie  au  miniftre  de  la  guerre:  vous  verrez  en  même-; 
temps  les  premières  mefures  (jue  la  néceiîité  m’a.  forcé 
de  prendre  pour  fauver  l’armee  fran^aife , l’honneur  de» 
la  nation  , & la  République  elle  même. 

Repréfentans  de  la  nation  , j’invoque  votre  . probité 
vos  devoirs.  J’invoque  les  principes  lacrés  expliqués  dans, 
la  déclaration  des  droits  de  l’hbmme  , & j’attends  avec  im-, 
patience  votre  décifion.  Dans  ce  moment-ci  vous  tenez  en» 
main  le  fort  de  l’Empire  ; & je  fuis  perfuadéque  la  pro- 
bité & la  vertu  conduiront  vos  délibérations , & que  vous.' 
ne  fouffrirez  pas  que  vos  armées  foient  fouillées  par  le  crime 
& en  deviennent  la  vicbnte. 

c '“Le  général  en  chef,  DUMOURIEZ. 
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PROCÈS-VERBAL 


Ves  trois  conférences  que  les  citoyens  Froly  , Fereyra  Cf 
<.^DilhüiJp)n  ont  eues  avec  le  général  Dumourie'^^  mardi  , 
mercredi , & la  nuit  de  jeudi  à vendredi  dernier  , à 
Tournai» 


c 


HAKGÉS  p^ar  le  mînidre  des  affaires  étrangères  d’une 
miflion  particulière  & très  importante  , & de  fe  rendre^ 
chemin*  faîfant,  auprès  du  général  Dumouriez,  pour  fe  con- 
certer avec  lui  fur  les  moyens  de  maintenir  la  réunioiî  de 
la  Belgique  , & d’obtenir  quelques  explications  fur  les  pro- 
clamations qu’il  y avoit  faites  ,les  citoyens  Proly  , Pcreyra 
& Dubuilfon  étoient  en  route  pour  fe  rendre  à leur  double 
deftination  , lorfqu’ils  apprirent  le  malheureux  fuccès  des 
affaires  de  Nerwinde  , &des  jours  fuivans. 

Ils  fedéterminerent,néanmoinsà  continuer  leur  voyage, 
& à joindre  le  général  dans  fa  retraite. 

Déjà  ils  approchoient  de  Bruxelles  , lorfqu’ils  apprirent 
qu'on  en  commençoit  l’évacuation. 

Témoins  douloureux  du  défordre  qui  regnoit  parmi  .les 
troupes  , & qui  couvroit  les  routes  d’une  multitude  de. 
fuyards  , ils  s’arrêtèrent  à Valenciennes  où  ils  acquirent 
des  çonnoilTanccs  exades  fur  tous  les  événsmens  de  la 
Semaine. 

nformés  de  la  diredion  des  mouvémens  rétrogrades  , ils 
parvinrent  à joindre  le  général  à Tournai le  mardi  au‘ 
loir  ±6  , au  même  inftant  qu’il  y entroit  avec  fon  avant* 
àrde.  ^ 

En  a.pprepnant  qu’il  n’avoit  que  peu  d’heures  à y paffer*.;’ 
« qu’il  fedifpofoit  à repai tir  dans  la  nuit  pour  AtU  , où 


éfoîc  îè  corps  de  bataille.  Le  citoyen  Prôîy  , déjà  connu 
allez  particulièrement  du  général , ie  tendit  d’abord  feul 
auprès  de  lui , pour  annoncera  fes  coiltgues  , & faite  part 
de  leur  milfiun  commune*  -,  • 

Il  le  trouva  dans  une  maifon  occupée  par  madame  de 
Sillery  , mefdemoifelle  Egalité  & Pameia.  Le  gé-iéral  étoïc 
Accompagné  des  généraux  Valeùc«','EgaUté,.&  d’une  ,parçic 
de  fon  éut-major.  Il  étoir  de  plus  entouré  de  beaucoup  de 
mond^  , & notamment  d’üné*  députation  des  difi.n&de 
Valenciennes  & CambraL  „ . 

L’entrevue  commença  par  ùne  réception  peu  amicale  de 
la  part  du  général  & par  des  reproches  rrès-amers  auxquels 
ne  s’attendoit  nullement  le  citoyen  Proly  , puifqu’ii  n’y 
avoit  donné  aucun  fujet.  Le  général  avoit  été  induit  en 
erreur  par  de  mauvais  journaux  & par  une  reldtion  faulTe 
d’une  léance  des  Jacobins  , inférée  d’une  maniéré  inexaéle 
dans  le  journal  des  débats  de  la  fociété. 

La  converfation  fut  tiès~aigre  V Proly.-»  fort  de  fon 
innocence  , en  parla  le  langage  avec  quelque  dignité. 

Le  général  paffa  enfuite  à une  multitude  de  reproches 
contre  la  Convention  & les  Jacobins  ; entr’aurres  propos 
extrêmement  inconfidérés,qu’il  tenoit  devant  tourle  mande, 
il  dit  pofitivement  quela  Convention  & les  Jacobins  étoient 
la  caufe  de  tout  le  mal  de  la  France  ; mais  que  lui  ♦ général, 
étoit  alfez  fort  pour  fe  battre  par  devant  & par  derrière  , 
& que  dût-on  l’appeller  Céfar  \ Cromvvrel  ou  Manck  , il 
fauvCroit  la  France  , feul  , & malgré  la  Convention 

' Proly  trouva  convenable  de  fè  retirer  àl’inftant , fe  fou- 
dantpeu  de  fervir  d’occalîon  au  général  pour  dire  tant  de 
folies  devant  tant  du  monde.  ^ 

Au  retour  de  leur  collègue  , les  citoyens  Pereyra  & Du- 
builTon  informes  de  tous  ces  détails  ,&  fentant  coiubieiïr 
il  imporroit  à la  chofe  publique  de  ne  pas  laifF  r le  générât 
en  proie  à des  fentiraens  û extraordinaires  , furent  dt’ciaè» 
^r  Proly  à aller  le  trouver  feuls  , lur-le-chan  p , poui  tâ-> 
cher  de  ramener  fon  efprit  à des  fentimens  plus  équi- 
tables. 

Ils  préfenterent  leurs  lettres  de  créance  du  mi  ni 
& demandèrent  un  entretien  particulier  , afin  que  le  géné- 
pi ne  fût  pas  entraîné  publiquement , comme  avec  Proly  , 
AUX  expenuves  expreüions  de  lôn  humeur  qu’ils 

buoienc 
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b.upient  alors  cju^au  , chagrin  des  échecs  multipliés  que 
fios  armes  venaient  de  füuffiir. 

Le  général  les  fît  paiTer  dan?  un  ^ppar^tcment  voifînî 
qù  ils  s’occupèrent  d’abord  à cajmer  , s'il  ttoit  pofTible 
'cette  hümeuc  violent  dont  il  paroiflbit^  maitrii'é. 

Leurs  effQrts  furent  prefque  heureux  ; & après  fesdia-/ 
priées  répétées  contre  la  Convention  entière  , le  confeil 
,cxçutif-4^  les  )acobins,  ils  parvinrent  à lui  infpirer  plus 
,(de  confiance , & fc  trouvèrent  à-peu-près  certains  de  fa- 
voir,  dans  une  troifièrne  converfation  , ce  que  penfoit 
vérita^blement  un  homme,  qui  paroifioit  livré  à mille  idées 
jÇomradiè)pir,cs  , Sc  ifavott  pas  cependant  énoncé  afle» 
.clairémenc  fon  plan  de  contre- révolution  pour  en  tirer 
;Un  réfulrat  utilé  la  chofe  publique. 

Il  éroi  . huit  heures  du  Toif  , k général  alloit  partir 
pour  Hs  folicicèrent  donc  une  troifième  entrevue 

conimurce  à eux  trois,  pour  le  lendemain  faprçs-midi , 
ÿuiTitôt  Ton  refour. 

Elle  leur  fut  promife  pofitivement*5  & le  général  de- 
venu ti  ès-raifonnable , fe  porta  vers  eux  avec  un  mou- 
vement amical  , & fans  doute  pour  jeur  faire  oublier  les 
duretés  perfonnelles  qu’il  leur  avoir  prodiguées  d’abord 
comme  jacobins  ; îllesembrafia  en  les' quittant , & monta 
de  luire  en  .voiture  pour  fe  rendre  à 

Les'jtfois  collèj^ues  'réunis  fe  communiquèrent  tout  co 
qui  leur  avoir  été  dit  par  le^  général , virent  clairemenc 
-pue  le ’faluï  ^de  la  République  dépendoit  de  ce  moment*  ' 
c’eft-à-dire , de  favomau  juAe  le  fecret  de  Oumouriez  * 
^6c  s’il  y avoit  véritablement  quelque  confiftance  dans 
fes  projets.  ' 

ils  écrivirent  la  nuit  même  au  miniftre  Lebrun^  & lui 
annoncèrent  qu’ils  prévoyoient  qu’un  d’entre  eux  fe  ren— 
droit  incefrarament  auprès  de  lui  pour  lui  rendre  compte 
de  certains  objçts  effentiels  ,que  des  lettres  expliqueroienc 
mal.  ^ ■ 

Ils  fe  concertèrent  le  lendemain  fu!*  les  moyens  de 
prhdence  à employer  pour  connoîcre  Dumourie?  tout 
entier  dans  la  troifième  en.trev'  e. 

Il  revint  à^j4th  fur  les  cinq  heures  du  foîr  avec  fon 
corps  de  bataille  qu’Ü  plaça  aux  environs  & fous  les 
murs  de  Tournai. 

Le  citoyen  Prqly  Sc  fes  deux  collègues  fe  trouvèrent 
fuïT  'foo  paliage^à  fon  entrée  à l’abb.>ye  Saint»  Martin  où 
était  fon  iogemem , & k quaniec  générais 
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Ils  renvarquèrent  que  Dumouriez  avoît  l’aîr  plus  dç  mait- 
vaife  humeur  que  jamais  ’ ils  fentiient  que  ce  n’étoit  pas- 
' Jà  le  moment  convenaSie  pour  fe  préfenter  a lui  : & 
apprirent  de  fon  Aide-de-Camp  Devaux^  qu’il  foupoit 
chez  le  général  Egalité  , c’eft-à-iire  . chez  madame  Sillery, 
Ueu  de  leurs  premières  entrevues 

; -Ils  fe  décidèrent  à l’y  voir  encore;  & après  deux  heures 
d’attente  , ils  fe  rendirent  chez  cette  dame  au  moment 
que  Dumouriez  y arrivoit.  En  les  apperçevant  il  leur  dit 
‘d’un  ton  d’humeur  très-renforcé  : Je  ne  fuis  pas  ici  chez 
moi , je  fuis  chez  Egalité  : fi  vo  is  voulez  me  parler  y 
vous  me  trouverez  après  fouper  à l’abbaye  Saint-Martin. 
_ Ils  fe  retirèrent',  fans  répliquer  un  feul  mot,  bien 
réfolus  à elîuyer  tous  les  défagrémens  pofiîbles , pour  ' 
rendre  définitive  cette  dernière  entrevue  nocturne.  A 
neuf  heures  & demie  ils  étoient  dans  fon  appartement  y 
l’attendre  & à recorder  leurs  idées- 
Ils  y palfèrent  une  heure  & demie»  pendant  laquelle  des 
4djudans  & autres  officiers  les  eijtretinrent  de  propos 
très-inçonfidérés  , très-anti  patriotiques  y de  de  la  même 
•teinte  que  ceux  de  leur  général. 

Celui-ci  parut  enfin  , & malgré  les  traces  de  fon  humeur 
.violente  y fortement  imprimées  fur  fa  phyfionomie  , i^ 
fembîoit  defirer  lui-même  la  converfation  qui  fe  préparoit'. 
'.Cette  nuance  n’échappa  point  aux  trois  collègues.  If  les 
.fit  affeoir  , renvoya  tout  le  monde,  & quand  ils ‘furenc 
parfaitement  feuls  avec  lui  , il  recommença  les  rhêmes 
forties  véhémentes  contre- la  Convention  oc  les  foçiétés 
r populaires. 

Après  une  multitude  d’idées  que  les  citoyens  Proli  , Pe- 
• reyra  & Dubuiflbn  , lui  préfenroient  fucceffivement  avec 
rapidité , pour  parvenir  à détruire  cette  méfiance  qu’il 
fembîoit  avoir  reprife  contr’eux  , ils  lui  firent  reprendre 
.lui -même  cette  p e ^ 1ère  idée  de  la  veille \ qu’il  fauveroit 
la  patrie  fcul  ^ fans  la  Convention  & malgré  ta  Convention, 
Il  répéta  qu’elle  étpit  compofée  de  745  tyrans  tous  régi- 
. cides  ; qu’il  ne  faifoit  aucune  différence  des  appelans  ou  non 
appelans. 

; Qu’il  les  avoir  tous  en  horreur;  qu’il  fe  mocquoit  de 
. leurs  décrets  ; qu’il  avoir  déjà  dit  à Danton  , que  bientôt  ils 
n’auroient  de  validité  que  dans  la  banlieue  de  Paris. 

De  ià  il  paffa  à une  fortie.  viruleute  fur  l’armée  , furies 
.volontaires  , qui  étoienr  des  poltrons  ; & dit  qu’il  ne  veut 
que  des  troupes  de  lig,ne.  . 
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IJ  s’enflamme  & fe  tranfporte  de  fureur  en  partant  du 
nouveau  rrihunal  révolutionnaire  , jure  qu’il  ne  foufFrir^ 
pas  fon  exiftence  qui  efl  horrible  ; vainement  ou  veut  lui 
en  démontrer  la  nécefllté  par  la  gravité  des  circonftances 
& par  les  mouvemens  de  cette  guerre  civile  donc  il  avoiç 
parlé  avec  une  forte  de  complaifance. 

Il  s’emporte  de  plus  en  plus,  & dit  trois  ou  quatre  foi? 
que  tant  qu*il  aura  quatre  pouces  de  lame  à fon  côté  v il 
laura  bien  empêcher  cette  horreur.  Que  fi  on  renouvelle  à 
Paris  des  fcènes  fanglantes  , il  marche  à l’inflancfur  Paris^ 
Qu’au  relie  la  Convention  n’a  pas  pour"  trois  lemaines 
d’exiflence. 

Cette  dernière  phrafe,  répétée  dès  la  veille  , engage  i 
bazarder  enfin  de  lui  demander  ce  qu’il  çompte  mettre  à 
la  place  de  cette  Convention  annihilée  , & à laquelle  il 
anr  o/içoit  ne  pas  vouloir  de  (ucceflèurs. 

Prefié  vivement  dès  la  veille  par  le  citoyen  DubuiîTon  , 
il  hefi  te  encore  % s’expliquer  i enfin  ferré  vivement  par  deç 
^rgumens  fans  réplique  il  fe  décide  à parler  cathégorique- 
|iient , & à développer  fes  idées. 

Ici  les  mots  font  devenus  fi  précieux  que  , pour  en  con- 
ferver  la  plupart  dans  leur  intégrité  textuelle,  il  fâudraquçl- 
qucfois  nacerlitiéralement  ledialogue. 

— Vous  ne  voulez  donc  pas  de  cdfifUtu,tion  , lui  difent 
les  trois  collègues  ? 

— Non , la  nouvelle  eft  trop  bête  ; & ppur  un  homme 
d’efp’rit->  en  vérité  Condorcet  n’y  a rien  entendu. 

Mais  , que  mettrez-vous  donc  à la  place  ? 

— L’ancienne  , toute, médiocre  & vicieüfe  qu’élle  foit. 

r-  A la  bonne  heure  ; mais  fans  royaurc  , fans  doute  î 

■ — Avec  un  rois  car  il  en  faut  un  abfolunient. 

Ici  deux  d’entre  nous  concenrtent  lepr  indignation  , le 
çroifième  ne  peut  la  contenir  , & dît  vivement  que  pas  up 
Français  n’y  loufc! ira  ; qu’ils  ont  tous  juré  le  contraire! 
qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  j^ufqu’au  dernier,  & que 
pour  lui  le  nom  de  Louis.  ... 

Dumouriez  interrompt  & réplique  que  peu  importe  qu’il 
s’appelle  Louis  ou  facobus.  ,,  . . 

Ou  Philippus , dit  Proly.  h ce  mot , Dumouriez  fe  livre 
f un  mouvement  viplenti  dit  que  c’efl  une  attrocite  des 
jacobins  qui  depuis  long-temps  lui  reprochent  d’étre  ‘du 
parti  d’Orléans  , parce  que  après  l’afFaii  e de  Gemmap  , il  a 
çendu  à la  Convention  un  compte  avantageux  de  la  conduite 
courageufe  de  ce  jeune  hqmmcj^u’il  forme  au  métier.  ' 
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On  n’înfifle  pas  fur  cct  incident  ^ & on  le  rairène  douce-^ 
inent  à fa  première  idée  de  faire  adopter  l’ancienne  ceni- 
titution’,  même  avec  un  roi  , puifqu*il  Le  vmileit. 

Mais  comment  , lui  dit-on  , & par  qm  ferez  vous  accepi» 
ter  cette  conflitution , puifque  vou'  infillcz  fur  ia  deftruc- 
tion  préalable  de  la  Convention  adluelle  , & que  vous  enr 
tendez  qu’aucun  corps  repréfentarif  ne  le  remplace  en  ce 
moment  ? 

Dumouriez  répond  fans  héfter . qu’iî  fera  rsmplacer cette 
Convention  par  un  moyen  tout  fimpie  : i’ai , dit-il  , mes 
gens  tous  trouvés  , fins  les  affemblées  ptimaires  qui  prenU 
^qient  trop  de  terpps  à fe.cQuvoquer.  Enfin  , Jai  les  pré^ 
lidens  des  dîÜri<^£* 

Ici  la  converfation  fut  interrompue  par  l’entrée  fubite  da 
général  Valence  & de  l’aide- de-camp  Montjoie,  qui  ann®n-^ 
çoient  l’éyacuation  de  Mons.  ■ 

Les  citoyens  Proly  & fes  coîlcgnes  eurent  l’air  àe  vouloir 
fe  retirer  , Dumouriez  leur  dit  d’attendre  un  inlhnt, 

Après  qneîques  minutes  , il  forme  mne  efpèce  d’«  parte 
ayeç  le  citoyen  Proîy  pendant  lequel  il  J^irle  d’une  négo^ 
ciation  qu’il  avoir  entamée  avec  lé  général  Cobourg  , pour 
quelques  arrengemens  relatifs  aux  malades  laillés  dans  lés 
hôpita  X de  Bruxelles  ; négociation  donc  il  cemptoit,  dijoit’^ 
il  y profiter  adroitement  pour  retirer  dix-huit  bataillons  qui 
font  dans  les  garnifons  de  Breda  , Gertruidembeig  , &c. 

Il  lui  eil  Qbfervé  par  Proly  , que  ce  commencement 
négociation  pourrait  conduire  à la  pair  i Dumouriez  ré- 
pond que  c’étoit  bien  là  aufîi  fon  objèt,  mais  qu’il  la 
'fevoït  feul  , parce  qu’aucune  des  Puiffances  Belligérantes  ne 
voudroir  jamais  traiter  avec  la  Convention  , ni  avec  le 
^confeil  exécutif,  qui  étoit  fubotdonné  à 745  tyrans. 

Pendant  ce  petit  moment  de  canverfation  particulière  » 
Jes  deux  autres  collègues  s’entretenoiefit  avec  le  général 
Valence  y l’aide- de-camp  ikfoTîr/ore. 

Ils  encendoieiu  auITi  de  leur  part  de  vives  plaintes  contre 
•Je  tribunal  nouveau.  Montjoie  généralifoit  fon  iriépris  ppnJ* 
tous  les  décrets  de  la  Convention  , &:  dHoii  tout  naïvement 
qu’elle  n’avoic  pas  le  droit  d’exiger  fon  obéilfançe,  parce 
qu’il  n’y  avoir  pas  donné  fon  confentement.  Ce  fingulier 
principe  de  droit  public  donna  la  jufte  mefure  de  la  judici- 
aire du  civifrae  de  l’aide-de-camp. 

Après  quelques  minutes  , Dumouriez  rentra  dans  le  cer- 
cle , & en  tira  DubuilTon  qu’il  conduilu  dans  un  coin  dç 
rap'pàrtemenc  , éloigné  du  relie  de  la  çoropagnie. 
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, Aûlîitôt  célii^-cî  fit  reprendre  la  converfation  où  elle 
étoit  reliée  , c*eft-à-dire  , a l’emploi  , que  dans  fon  plan 
toncre-révi'îuti.onnaire , il  comptoir  faire  incefiamnienc  des 
l^éfidens  de  diftricls. 

Dumouriez  fe  livre  alors  verbueufement  à tous  Tes  déve> 
loppemens. 

Mais  , dit  DubuilTon  , fe  vois  bien  environ  500  préfidens 
de  diftritâ  , é/:on’Çanr  ce  qu’ils  appel iej ont  le  veee  du  peu- 
ple , & fans-  doi  te  qüMs  fe  rall'emblerom  à cet  effet. 

Dumouriez  répond  , non  : ce  feroic  trop  long  , & dans 
trois  femaines  , les  Autrichiens  feroirt  à Paris  , fi  je  ne  fais 
la  paix.  ' ^ 

Il  ne  s’agit  plus  de  RépubliquS  , ni  de  Hbetté  ; j’y  ai  cru 
trois  jours  : c’eft  une  folie  , une  abfurdué  ; & depuis  la  ba- 
taille de  Gemmap  , j’ai  pleuré  routes  les  fois  que  j’ai  eu  des 
fuccès  pour  une  auffi  mauvaife  caufe.  Mais  ii  faut  fauver  la 
l^trieven  reprennant  bien  vire  un  roi , & fiifant  la  paix,, 
car  ce  feroit  bien  pis  , fi  le  terrircire  éroir  envahi  , & il  le 
fera  , fi]e  veujd  dans  moins  de  trois  femaines. 

Cela  fe  peut,  reprend  Dabuiffon  , mais  rendez-moi  donc 
plus  clair  vos  moyens  pratiques  de  fauver  la  patrie.  Vous 
vaulez  pas  de  raHémblem’ent  de  préÊdens  de  diffridf  : qui 
«iortc  aura  1 initiative  pour  émettre  le  vœu  de  rétablir  un  roi, 
&de  reprendre  la  prefhiere  conHiruiioru 

Dumàuriez  dit,  mon  arrrtée.  Silence  de  la  partdÇjDubutf- 
fon  , pendant  lequel  Diimotiriez  répété  ihoji  amiée  , oui , 
l’aTmeedes  Mammelus.  Elle  le  fera  Tarmée  des  Mammelua, 
pas  pour  long  temps, mais  enfin  elle  le  fera;  & de  mon  can  p, 
ou  du  fein  d’une  place  fbfre  , e^le  dira  qu’elle  veut  un  roi. 
Les  préfidens  de  diihiél  feront  chargés  de  le  faire  accepter 
chacun  dans  leur  arrondiffement  : ia  moitié  3ç_  j>Ius  de  la 
France  le  defire  , & alors  moi  je  ferai  la  paix  dans  peu  de 
temps  & facilement. 

Dubüiflon  lui  fait  à l’inflant  beaucoup  d’obje<âions  fur  lés  ‘ 
moyens  d’exécution  , & lui  repréfeme  le  danger  peifonnél 
que  lui  Dumouriez  courroie  s’il  étoit  foupçonné  ou  traverfé 
dans  h réufTue- 

II  répond  que  fi  fes  projets  échouent  & qu’il  foit  décrété 
d’accüfation,  comme  il  nous  avoir  déjà  dit  piufieursibis  qj'ii 
s’en  SEocquoir  , & de  ce  décret  de  tous  les  autres  ; qu’il 
défioit  la  Convention  de  le  faire  mettre  à exécution  au  milieu 
de  f(Jn  armée,  & qu’au  reÜe,  i!  avoit  toujours  pour  derniere 
relîburce  un  temps  de  galop  vers  les  Aucriebiensv 


Dubuîflbn  lui  repréfente  que  le  fort  de  Lafayette  n’étoîè 
.pas  tentant  pour  les  imitateurs. 

II  réplique  Lafàyetxe  avoir  infpiré  le  mépris  pour  fes 
. talens  & la  haine  pour  la  journée  du  6 oélobre  à Verlailles  à 
toutes  les  pui-ffances  du  Nord  , mais  moi  je  fuis  aimé  & tfti- 
mé  d’elles  toutes  : d’ailleurs  je  palferai  chez  elles-de  ma-» 
•niére  à m’en  bien  faire  recevoir; 

Enfin  Dubuiflbn  cherchant  tous  les  moyens  de  fengagef 
à Jenoncerà  fes  idées  ^ imagine  de  lui  propofer  un  autre 
plan  de  contre-révolution  , qui  auroir  un  même  but,  mais 
quîTeroit  plus  adroit  & moins  rifquablet 

Duniouriez  l’écoute  avec  complaifance , & lui  dit  que 
quoique  meilleur  que  le  fien  , il  ne  peut  l’adopter  ^ parce 
que  le  temps  manqueroir.  Qu’enfin  le  fien  eft  plus  propre 
aux  circonfianceS  , & qu’il  auroit  déjà  commencé  oftenfi- 
blement  à l’exécuter  , s’il  n’avoit  craint  pour  les  jours  de 
cette  infortunée  qui  efi:  au  temple  , Ôc  pour  ceux  de  fa  pré-  • 
cieufe  famille* 

Dubuiffon  faifit  cette  idée  dilatoire  , la  lui  préfenre  plu-»-  ' 
fleurs  fois  fous  diverfes  exprefiîons  , pour  l’engagei  à re- 
honcer  à uu  pian  qui:  compromettroic  de  fa  t l’exiftence 
royale  à laquelle  il  prenoit  tant  d’intérêt 

Il  répond  que  le  dernier  des  Bourbons  feroit  tué  , même 
ceux  de  Coblen^z  que  la  France  n’en  auroit  pas  moins  uti 
Roi  ; mais  que  fi  Paris  ajouroit  les  meurtres  du  Temple  à 
tous  les  autres  > il  marchoit  dans  Tinftanr  fur  cette  ville  } 
mais  qu’il  n’en  feroit  pas  le  fiege  à la  maniéré  de  Broglio  \ 
qui  étoit  un  imbécile  qui  n’avoic  pas  connu  fa  beiogne  ; 
mais  que  lui  , Dumounez  4 fe  fajloic  fort  de  rédüiçe  Paiis 
dans  huit  jo  ;rs  avec  douze  raille  hommes  4 dont  üiv  corps 
à Pont  Saint  Maxence  4 un  autre  à Nagent , & autres- 

portes  furies  rivières;  qii’ainfi  il  l’auroit  bientôt  réduit 
par  famine  : qu’au  refte  la  déclaration  de  guerre  avec  l’An- 

fleterre  , ouVrage  ridicule  & perfide  de  Brilfot  raeneroie 
faire  capituler  la  France  entière  par  dizetce  de  grains  4 
attendu  qu’elle  n’en  recucilloir  pas  alfez  pour  fe  nourrir  , 

& que  les  corfaires  angl^iis  ne  laifferoient  pas  encrer  dans 
nos  ports  un  feul  navire  chargé  de  grains* 

Dubuirton  lui  répliqua  que  cette  derniere  donnée  étoit 
Jnexaéle  ; mais  que  lans  ^’anéterâ  U lui^  demomrer,  il 
^ouloic  encore  i’ariêcer  par  ce  luême  incérêc  pour  les  jours 
de  la  famille  royale  qui  /croient  etreamement  dans  le  plua 
grand  danger  au  premier  aéfe  qui  fîgi.aleroit  Idn  ola  i 

^ Alors  -Dumounez  le  tau  un  uirtant,  & eaiuice'  s’écrie 


) 


comHie  înfpîré  par  îa  force  de  la  firuatîon  : e!i  bien  , 
jacobins  à qui  vous  tenez  tant , ont  ibi  un  moyen  de  s*il- 
luflrer  â jamais  , & de  faire  oublier  tous  leurs  crimes  : 
qu’ils  couvrent  de  leurs  corps  ceux  delà  famille  royale  ; 

, qu’ils  faflent  faire  une  troifitme  infurredlion  qui  rachète  le 
crime  de  celles  de  1789  . & de  179a,  & que  le  fruit  de 
cette  dernière  iniurréèbon  foit  la  dif,  erfion  des  745  tyrans  , 
à quelque  prix  que  ce  foit  ; pendant  ce  temps  je  marche 
avec  mon  armée  , Sc  je  proclame  le  Roi. 

Dubuilîbn  , effrayé  de  cettè  fcélérarcfTe , prefTent  dès* 
lors  que  l’auteur  de  femblables  confidences , au  milieu  d’une 
armée '& d’une  v4ie  étrangère  , pourioit  fert  bien  , après 
inné  heure  de  réflexion  , punir  fa  propre  imprudence  qui 
l’enti’aînoit  fi  légèremenr  à tant  d’atroces  confidences. 

Alors  il  gagne  affez  fur  lui- même  pour 'chercher  à afïurer 
îà  recraUe  & celle  de  Ir^s  collègues.  Il  fe  décide  rapidement 
à faire  accioire  à Dumouriez  qu’il  trouve  fon  idée  belle  & 
pofîîbie  dans  l’exécution  ; qu’il  va  partir  pour  Paris , & 
qu’il  éfpèrè  fonder  adroitement  -es  jacobins  fur  cet  objet  ^ 
qu’il  ne^  doute  même  pas  du.fuccès. 

Ici  les  confidences  fe  multiplient  de  la’ part  de  Dumou- 
fiez  : il  avoue  qu’il- a penfé  à enlever  à la  mailon  d’Autriche 
là  Belgique  , pour  fe  faire  reconnoître  le  chef  de  la  nou- 
velle république  Belgique  , amie  , alHé  de  la  Jrance.  Il  dé.- 
’clare  nettement  que  c’eft^la  feule  haine’ que  les  ingrats 
de  la  France  luiront  porteè  , qui  l’ont  barré  dans  ce  projet. 
Mais  il  fait  entendi^e  qu’ri  peut  encore  fe  réalifer  pour  la 
Belgique  & pour  lui  , fous  la  pfoteéHon  de  la  maifon 
d’Autriche.  ^ ’ *\ 

Enfin  DubuifTon,  fatigué  d’être-dépofi taire  malgré  lui -, 
de  tant  de  projets  Hberticides  , demande  , àttois  heures  du 
matin,  la  permifîioh  de  fe’retireri  ^ 

Dumouriez  lui  dit  de  partir  pour  Paris  avec  fes  collègues, 
mais  de  revenir  feùl  dans  cinq  ou  flx  jours  , après  avoir 
jeté,  les  racines  de  l’infurreéHon  des  Jacobins  , pour  opérer 
la  difpeifion  , & même  plus  ',  des  membres  de  la'  Conven- 
tion , & la  proteclion  tutélaire  qu’ils  donneroient  à la  fa- 
mille royale  jufqu’à  fo.n  arrivée. 

Dubuilfon  le  retire  avec  Proly  qui  étoit  refté  feul , & 
lui  dit , dès  qu’il  fe  voit  libre  : partons  pour  Paris  , nous 
Vavons  plus  rien  à faire;  les-hofreurs  que  reviens  H’èh- 
tendre  font  plus  fortes  encore  que  celles  qu’il  nous  a sûtes 
en  commun.  ' ^ * * '"*  * 


- tes  chevaux  (Upofte  font  demap’dës^,  & les  tcpîs  coîlè^ 
gués  indignés ,,  q-uittent  fur- le-cbamp  Tournai* 

Dumouriez  ne  s’étoit  paç^  couché  tout  de  fuite;  il  faft’ 
une  lettre  au  miniftre  Beurnôn  ville  , & annoncé  lé'citoyetf 
DubuilTon  ; la  lettre  eft  arrivée^  par  un  courrier  de  dé- 
pêches, 

Proly  & fes  collègues  rencontrèrent  à tille  lé^ députés  , 
Lacroix^  Robert  Sc  Gojfuin»  , . * 

Sans  leur  développer  toutes'  |ès  penfées  cruelïes  qùl  fe^ 
agitoientf , ils  leur  firent  ‘pntendre  que  le  faïut  put>Iiç  dé- 
mandoit  que  la  ville  dé  tifîe  fut  à l’inffarft  déclarée  en 
érat  de  ftége  , & qu’ils  la  furveillalfent  exa^êment.  Qu’il 
ëroitd’une  importance  majeure  d’en  taire  autan i^pdijrfôütéi 
les  places  frontières  qué  défendroit  mal  l’armée  en  jpiftie 
diffipée  , ou  à la  di^ofuion  d’un"  hornitie  qni  < a après 
Trois  jours  de  cooverfation , leur  paroiiîoit  de^éhü'  tïes- 
dangereuX  au  falut  de  la  république.  . 

Les  Député^  parurent  le  conndérer  dans  cé.fehs,  ^ 
même  énoncèrent  le  defir  qu’ils  ayoient  déjà  eu  , dé  dui 
envoyer  l’ordre  d’aller  fe  r^pofer  à Paris. 

‘ Les  citoyens  Proly  < Perey ra  & Dubuiffon  , üri  peu  plus 
tranquilles  fut  le  fort  Lille  y pîjr  la  préfence  des  çom- 
miflaires  , fe  rendirent  de  fuite  4 jhjfis  où  î!s  ne  purent 
arriver  que  fuei’  famedi ,,  à huit  heures  dq  ibatin  , .tnalgrç 
le  défir  qu’ils  avoient  de  déppler  ^^àuf(i  grands  îjtitérêts 
entre  les  maiiisde  la  puilfance  prote^ricè  de  la  républiqué, 
& du  mihiftre  qui  avait  eu  quelque ‘confiance  dans  leur 
véracité  &^kur  zèle  patrifeÿque. 

Paris  , ce  5 1 mars  ‘793,  l’an  deux  de  fa  tépübllque  , & 
^airo'ns  lignés  tous  trois,,  coltedliyement  ,^  pour  ce  qui  a été 
îdit  aux  trois  eii  commun  j & chacun  leparément  , pouf  ce 
qui  regarde  les  converfations  particulières. 

' ?Koiï  , PEIIÉYRA,  ÜtlBUISéON. 

P^araphd  à là  féànce  du  côtnké  de  défanfe  générale  , du 
jî  mars  1795,  l’an  fécond  de  la  répüMiqué  , en  exécatioû 
ae  là  délibération  de  ce  jour. 

- ' ' • L.  B.  GÙ  Y t Ô N , Tréfidenu 
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